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Chronique générale.

le centre gauche est fort irrité du rejet
par la commission des Trente de la proposi-
tion Casimir Périer. .
Il attend impatiemment la discussion du

rapport de la commission des Trente et le
rote de la Chambre.
Si ce dernier n'était pas favorable à la

proposition, le centre gauche n'hésiterait
pas, dit-on, à déposer une demande de dis-
Llution, à laquelle les gauches promettent
de se rallier.
Ajoutons cependant que certaines frac-

tions de la
ment à cettegdaeurcnhieèrne*e»st*oieluntnieonnt.

pas absolu-

On dit que M. Batbie et quelques mem-
bres de la majorité de la commission consti-
tutionnelle sont d'avis de respecter l'ur-
gence votée en faveur de la proposition Pé-
rier, et qu'ils activeront le plus possible
la présentation du rapport de la commis-
sion.

* » *

M. Magne est toujours décidé à ne faire
aucune concession au sujet de sas projets
d'impôts.
Malgré la décision du centre droit qui a

résolu de voter contre ses projets, il compte
toujours sur la discussion pubhque pour les
faire adopter.

* *
La décision prise par la commission des

Trente a produit une certaine impression
dans les groupes parlementaires. Les gau-
ches surtout sont fort irritées de la nomina-
tion de la sous-commission nommée pour
formuler les articles réclamés par M. Lam-
bert de Sainte-Croix, et ne voient là qu'une
mesure dilatoire pour ajourner la nomina-
tion d'un rapporteur.

Les bureaux de la gauche ont arrêté les
termes d'une motion qui sera faite à la tri-
bune, si la commission des Trente n'aboutit
a aucun résultat.

• • *

La 2» sous-commission relative à la réor-
ganisation de l'armée s'est occupée des ca-
dres et des écoles. On sait que le ministre
de la guerre n'est pas d'accord avec elle sur
plusieurs points.

** *

La République française, le Rappel et au-
»res feuilles répubUcaines approuvent sans
reserve l'ordre du jour du maréchal de Mac-
Mahon.

*
* *

Quelques épisodes ont égayé ou accidenté
la revue de dimanche.
Un colonel, au plus beau moment, est

«esceudu de son cheval qui avait jugé à
P opos de se mâter en passant devant les
"Dunes; un adjudant-major en a fait tout
aut ; un dragon a perdu son casque ; un

bussardaperdLonsabre.
autres accidents ont causé de plus vives

émotions. Un élève de Saint-Cyr est tombé
évanoui au moment du défilé ; on l'a immé-
diatement transporté à l'ambulance, et le
maréchal a dépêché un de ses aides de camp,
qui est accouru prévenir la maréchale et la
rassurer.
On sait que l'un des fils du maréchal est

Saint-Cyrien, et ainsi s'explique que M"" de
Mac-Mahon ait eu un moment de crainte
maternelle.

Mais comme elle s'est bien vengée après
la revue !
Pour remercier le bataillon de Saint-Cyr,

elle lui a fait dresser un splendide couvert
dans les ruines de Saint-Cloud, et là nos fu-
turs officiers ont trouvé tout ce qui convient
pour réconforter des soldats.

Le fils du maréchal faisait les honneurs
de ce lunch improvisé.

Pendant la revue de dimanche, un cava-
lier a voulu se diriger vers le maréchal de
Mac-Mahon ; il avait l'air d'un homme qui
désire présenter une pétition. Il a été arrêté
immédiatement. Le bruit court que cet indi-
vidu était recherché depuis plusieurs jours
par la police de sûreté.

* *
La question des cimetières de Paris est

entrée depuis quelques jours dans une phase
nouvelle.

L'administration, on s'en souvient, pré-
tendait d'abord installer à Méry-sur-Oise une
vaste et unique nécropole.

Les réclamations énergiques d'une grande
partie de la population, et la résistance op-
posée par un groupe nombreux du conseil
DQunicipal oWigèrent, dès le début, les avo-
cats de ce projet à modifier leurs plans de
déportation mortuaire.
Néanmoins, les ingénieurs officiels se

donnent beaucoup de mal pour démontrer
qu'il est impossible à tous égards de trouver
mieux que l'emplacement de Méry.
En ce moment, on discute un nouveau

I projet qui consisterait à créer deux nécro-
poles : une à Méry pour tous les quartiers
de la rive gauche.
Il paraît que l'administration serait d'ac-

cord sur ce sujet avec une partie de la com-
mission ; mais nous savons que l'opinion
du conseil municipal n'est pas encore faite.
Pour la rive droite, quelques personnes

proposent de remplacer Méry-sur-Oise par
Blanc-Ménil, qui se trouve plus rapproché
de Paris et dont le sol offre les mêmes con-
ditions que celui de Méry.

* * *

L'Union a reçu, d'une source parfaitement
sûre, des renseignements sur la situation de
Nice, dont la gravité n'échappera pas à nos
lecteurs :

« Il ne paraît malheureusement pas dou-
teux que le banquet devenu célèbre par le
toast du député Piccon n'a été qu'un des in--'
cidents d'une campagne entreprise en faveur
du retour de Nice à l'Itahe. Les meneurs ne
sont pas nombreux, et ce n'est guère jusqu'à
ce jour qu'un état-major sans armée ; mais
ils suppléent par l'audace à leur faiblesse
numérique, et aussi, faut-il le dire? par la
force, qui leur vient de l'incroyable indul-
gence qu'ils rencontrent auprès de ceux-là
même qui auraient le devoir de réprimer
énergiquement leurs provocations et leurs
manoeuvres.
» D'un seul mot notre correspondant ré-

sume cette situation douloureuse : « On di-

rait que nous sommes en Itahe sous le mi-
nistère de M. Minghetti. » Et en effet on
peut se demander si ce ministre aurait à
changer quelque chose à la composition de
la municipalité niçoise. Maire, adjoints, con-
seillers municipaux, tous connus par leurs
opinions séparatistes, semblent rivaliser de
zèle pour mieux manifester leurs sympathies
italiennes et leurs sentiments anti-français.
On sait combien fut scandaleux l'attitude du
maire au banquet Piccon ; pas un mot ne
sortit de sa bouche pour protester contre
le toast de ce député traître à ses serments.
» Les conseillers municipaux se gênent

moins encore; ils tiennent publiquement
des discours agressifs contre la France. Dans
la grande salle de leurs délibérations figure
un portrait de Yhomme rouge, sous lequel ils
viennent de faire placer une plaque en mar-
bre avec une inscription rappelant les faits
et gestes de ce grand insulteur de l'Eglise et
de ce vieil ennemi de la France, de celui qui
s'est vanté d'avoir trempé ses mains dans le
sang de nos soldats, et qui n'a cessé de pro-
tester contre l'annexion. Une autre plaque,
mentionnant, en italien, cet hommage rendu
à Garibaldi par le conseil municipal de Nice
a été également placée sur la maison qui a
vu naître l'aventurier.
» Dans les quatre théâtres de la ville, on

ne représente plus que des pièces en langue

italienne ou en dialecte piémontais, presque
toutes remplies d'insinuations anti-rehgieu-
ses ; c'est là le rendez-vous habituel des me-
neurs séparatistes, qui ont soin d'y attirer
une foule de gens sans foi ni loi, pourmieux
remplir la salle et applaudir à l'apparition
du bersagliere, qui arrive presque toujours
dans une des scènes de la pièce, comme
pour réchauffer l'enthousiasme.
» Et tout cela se passe sous les yeux d'une

administration qui a non-seulement le droit
d'interdire toute manifestation injurieuse
)our la France, mais qui tient en ses mains
e pouvoir de nommer ses maires et de sus-
pendre les conseils municipaux. La modé-
ration, sans doute, est une belle chose, mais
la modération ne se comprend guère, en
présence de provocations d'une telle na-
ture.
» A ces détails, d'un si douloureux inté-

rêt, notre correspondant veut bien en ajou-
ter d'autres, au sujet de la double élection,
devenue nécessaire par suite de la démission
de M. Piccon et du suicide de M. Bergondi.
Ici encore, paraît-il, de fatales compromis-
sions sont à craindre. Il en est de même
pour les futures élections au conseil géné-
ral.
» Certains noms déjà sont mis en avant,

noms d'hommes connus pour avoir accepté,
en 1871, le mandat séparatiste, et l'on pré-
tend qu'ils sont, dès à présent, assurés des
sympathies, sinon de l'appui direct, de l'ad-
ministration préfectorale. C'est déjà trop,
dans tous les cas, que samollesse habituelle
à l'égard des meneurs puisse faire naître des
suppositions de cette nature.
» On prononce aussi le nom d'un de nos

amis. Nous le savons assezfidèle à nos prin-
cipes pour être sûrs à l'avance que, quelles
que soient les offres de concours qui lui
soient faites, il refusera d'associer les chan-
ces de sa candidature à celles des amis
plus ou moins déguisés du journal le Pen-
siero.

» Nice, la vieille Nice catholique et mo-
narchique, celle-là sincèrement ralliée à la
France, et qui l'aimera du même amour que
son ancienne patrie le jour où elle se pré-
sentera devant elle sous la tutelle glorieuse
de la royauté restaurée, Nice voit avec

peine ces défaillances de la part de ceux
dont elle était en droit d'attendre le con-
cours. »

L'ORDRE DU JOUR A L'ARMÉE

ET LA PRESSE.

Le Pays :
« Nous ne pouvons qu'applaudir à ce

ferme langage. Il est un témoignage pré-
cieux que le maréchal, élu pour sept ans
chef du pouvoir exécutif, saura garder le dé-
pôt qui lui a été confié. »

Le Moniteur :
« En affirmant de nouveau, dans cette

circonstance solennelle, les pouvoirs dont
l'Assemblée nationale l'a investi, l'illustre
maréchal ne sera contredit ni par la France,
ni par les événements, car, quel que soit
le vote qui décidera du sort de la proposi-
tion de M. Casimir Périer, il laissera subsis-
ter dans toute son intégrité le mandat paci-
ficateur que le Président de la République a
reçu. »

Le Journal de Paris :
« Ainsi tombent les bruits alarmants que

les partis nosuies essayaient a accreauer au
sujet d'une démission possible du maréchal.
Il faut que tous les ennemis du gouverne-
ment, sous quelque masqué qu'ils se ca-
chent, en prennent leur parti. Le maréchal
leur dit pour la seconde fois : J'y suis, j'y
reste ; l'Assemblée m'a confié une forteresse
à défendre : je la défendrai envers et contre
tous. Le pays applaudira à ce mâle et pa-
triotique langage. »

Lg National:
« Cette déclaration vise particulièrement

les monarchistes, qui, sans se soucier du
vote du 20 novembre, osent rêver la réalisa-
tion immédiate de leurs espérances dynasti-
ques. Le maréchal est pour sept ans Prési-
dent de la RépubHque : il entend qu'on ne
l'oublie pas.
» Cet ordre du jour est la confirmation

énergique des paroles prononcées par le
maréchal au tribunal de commerce, paroles
accueillies avec tant de confiance par le pays
entier. »

Le Temps :

« En caractérisant ainsi le but qu'il pour-
suit, le Président de la République prend
l'engagement de conserver en vigueur la loi
qui, « en lui confiant pour sept ans le pou-
voir exécutif, » a prononcé implicitement
l'exclusion d'un prétejndant, ainsi que la loi
qui a prononcé la déchéance de la famille
Bonaparte. »

L'Univers :

« Il y a là une nouvelle affirmation du
septennat qui est parfaitement dans le droit
de M. le maréchal de Mac-Mahon. Cette
affirmation laisse d'ailleurs intactes les ques-
tions qu'il appartient à l'Assemblée de ré-
soudre, quant au caractère du septennat
et à la constitution du gouvernement défi-
nitif. »

Le Français :
« L'ordre du jour adressé après la revue

par le maréchal de Mac-Mahon à l'arniée
donne un caractère particulier à celte mani-
festation solennelle. Les paroles par les-
quelles le maréchal a félicité l'armée du
« bon esprit » qui l'anime, et surtout la
promesse faite au pays que, pendant sept
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ans, «le dépôt do l'ordre et de la paix pu-
blique, » confié par l'Assemblée au maré-
chal, ne serait pas violé par les partis, au-
ront dans le pays un long et profond reten-
tissement. »

U Union:
« Le maréchal, nous n'hésitons pas à le

déclarer, a été mal inspiré. Parler du sep-
tennat dans un message adressé à l'Assem-
blée, ou dans un discours improvisé devant
le tribunal de commerce, c'est une faute qu'il
a le droit de commettre. Mais placer le sep-
tennat sous la protection de l'armée fran-
çaise, au moment où l'Assemblée le discute,
c'est un acte dans lequel nous nous refu-
sons à voir l'initiative d'un maréchal de
France.

Le Monde:
« Cette fière déclaration ne résout pas

complètement les difficultés politiques. Elle
ne rétablit pas la bonne entente dans l'As-
semblée et ne crée pas de majorité dans le
pays. Il faut l'interpréter cependant comme
une réponse aux machinations dont on accu-
sait le parti bonapartiste. Elle est le commen-
taire assez expressif des perquisitions, des
saisies et du déploiement inusité des ressour-
ces de la police pour arrêter la propagande
qui s'effectue en faveur du prince impé-
rial. »

La France :
« Cette proclamation du maréchal est l'é-

vénement du jour, comme la revue étail ce-
lui d'hier. Le dernier paragraphe sera l'ob-
jet de nombreux commentaires. Le Prési-
dent de la République y affirme de nouveau
le pouvoir septennal. Il se déclare pendant
sept ans dépositaire « de l'ordre et de la paix
publique » contre n'importe qui et n'impor-
te quoi ; comme au gouvernement seul il ap-
partient de répondre de l'ordre et de la paix
publique, il en résulte que les paroles du
maréchal de Mac-Mahon excluent de la fa-
çon la plus nette toute restauration, soit mo-
narchique, soit impérialiste. Le Président de
la République est chef d'un gouvernement
dont/la durée a étéfixéeà sept années ; il ne
laissera pas remettre en cause ce gouverne-
ment, pendant cette période ; voilà ce qui
est de nouveau signifié aux rêveurs de sur-
prises ou de coups d'Etat. »

Le Soir :
« Un chei d'Etat, énergique et scrupuleu-

sement honnête, respectueux de tous les
droits, soucieux de tous les intérêts ; une ar-
méefidèleà la loi, assez forte pour la pro-
téger : voilà, à défaut d'un régime bien dé-
fini par chapitre et par article, une constitu-
tion qui en vaut bien une autre.
» En tous cas, elle nous permet d'atten-

dre avec sécurité la fin des travaux de la
commission des Trente. »

La Liberté :
« L'ordre du jour du maréchal de Mac-

Mahon est empreint d'une fermeté de bon
aioi. Le chef de l'Etat, s'élevant au-dessus
des brigues des partis et des luttes confuses
dont l'Assemblée est le théâtre, sans se
préoccuper de savoir si le Septennat sera or-
ganisé ou non, si la nature de ce pouvoir est
d'être personnel ou impers;0nnel, le maré-
chal considère qu'il a reçu avant toutes cho-
ses, pendant sept années, « le dépôt de l'or-
dre et de la paix publique. » Cette partie de
la mission qui a été confiée au maréchal ap-
)artient aussi à l'armée, qui se recompose
entement sans doute, mais dont le dévoue-
ment et l'abnégation sont admirables.
» L'armée n'appartient à aucun parti:

elle coopère avec le chef de l'Etat au main-
tien de l'ordre et de la paix publique. Tout le
monde en France a conscience de cet état de
choses ; c'est le secret de la tranquillité pro-
fonde dont nous jouissons, en dépit de l'ins-
tabilité du pouvoir et de la rivalité des par-
tis. »

La Presse :
« L'homme qui, s'adressant à l'armée,

lui recommande par-dessus tout le respect
dû à la loi, est un honnête homme, et l'es-
time des nations étrangères récompense la
nation qui a su placer à sa tête cet honqête
homme. »

La Pairie ;

« Les fermes paroles adressées par le ma-
réchal de Mac-Mahon à l'armée dans l'ordre
du jour publié par le Journal officiel auront
un profond retentissement. Au milieu des
hésitations et même des découragements de
de ces derniers jours, nous avions besoin

d'entendre ce langage à la fois énergique et
calme, comme il sied au droit qui s'appuie
sur la force. Le maréchal a une fois de plus
rappelé qu'il est légalement le dépositaire
lour sept ans de l'ordre et de la paix pu-
)lique. Les impatients pourront maintenant
s'agiter, les obstinés pourront bouder à leur
aise ; impatiences et bouderies n'auront, ne
pourront avoir aucun effet sur la tranquillité
du pays.
» Nous avons un chef, et ce chef n'hésite

)as à déclarer que l'armée partage avec lui
a mission glorieuse et paisible d'apaise-
ment, et aussi de répression, s'il le faut,
dont il a été chargé. Cette mission, le chef
que la France s'est choisi est résolu à la i
remplir « jusqu'au bout, jy Voilà qui est
clair. Voilà qui est parler. En cinq lignes de
son style de soldat oyal, inhabile aux équi-
voques, le maréchal de Mac-Mahon a plus
fait pour affermir la confiance du pays que
tous les discours des orateurs patentés et
que toutes les lettres des Calchas de ren-
contre. Assez de fleurs, trop de fleurs de
rhétorique ! Le maréchal a le pouvoir, et,
comme à Malakoff, il vient de répondre à
ceux qui ne seraient pas fâchés de le rem-
placer : « J'y suis, j'y reste. »

V Ordre ;
« C'est en vain que quelques journaux

attribuent à l'ordre du maréchal « une im-
portance capitale, dans les circonstances
présentes. » Il est tout simplement ce qu'il
devait être, et prouve que le duc de Magenta
est un homme de loyauté et de devoir. Quant
aux « circonstances présentes » de la politi-
que, soit dans le Parlement, soit dans le
pays, l'ordre du jour n'y ajoute et n'en re-
tranche rien. Il nous apprend seulement
que, entre la loi et les révoluUons, se trou-
vent le maréchal et l'armée ; nous le savions
et nous y comptions. »

Nouvelles extérieures.

ESPAGNE.

Le maréchal Concha a été tué par une
balle reçue en pleine poitrine. C'est l'Agence
Havas elle-même qui a donné le fait comme
certain, d'après une dépêche qui lui a été
adressée de Madrid.
Ainsi tombent les allégations de certains

journaux, celles de la Patrie entre autres,
qui cherchaient à insinuer que la mort du
commandant en chef de l'armée du Nord
était le fait d'un assassinat.
Une dépêche particalière, adressée de Ma-

drid à Y Union, confirme la nouvelle de la
mort de Concha, et nous informe que le gou-
vernement et les républicains sont plongés
dans la consternation.

Le parti isabelliste est également cons-
terné. La mort de celui qui tenait en échec
les forces carhstes l'atteint plus encore et
même lui porte un coup mortel. Concha
était son homme et c'est sur lui que se fon-
daient toutes ses espérances.
D'autres télégrammes annoncent que

l'armée républicaine est en pleine déroute.
Ses pertes ont été considérables. Plusieurs
généraux et nombre d'officiers supérieurs
ont été tués ou faits prisonniers.

Cette victoire de l'armée royale n'est mê-
me pas contestée par les dépêches républi-
caines, d'ordinaire si habiles à dénaturer les
faits de guerre pouvant faire honneur aux
carlistes. Leur dernière victoire est d'autant
plus remarquable qu'ils ont eu à résister à
des troupes pourvues d'une puissante artil-
lerie,eux auxquels les canons font défaut,qui
n'ont uniquement pour les soutenir que leur
attachement au principe qu'ils défendent et
leur espoir en son triomphe.

Concha disposait d'une armée de plus de
40,000 hommes ; il avait à ses ordres 2,000
chevaux, et son artillerie comptait 80 pièces
de canon, presque toutes fournies par l'u-
sine Krupp.

Le commandement de l'armée républi-
caine est confié au général Zabala. Il faut
que le gouvernement de Madrid Juge la si-
tuation des plus graves pour envoyer ainsi
dans le Nord le président du conseil des mi-
nistres. Malheureusement pour Madrid, ce
général n'a pas la capacité de celui qu'il rem-
place, il est peu connu de l'armée et n'est
pas fait pour lui inspirer une grande con-
fiance.
Zabala n'a pas un passé militaire pou-

vant luf assurer près des troupes vers les-
quelles on l'envoie le prestige dont jouissait

. celui qu'il remplace. Peu apprécié des trou-
! pes, qui l'ont vu rarement au feu, le nou-

veau général en chef de l'armée du Nord
manque de tout ce qui est nécessaire à un
chef d'armée pour conquérir la confiance
du soldat et, par conséquent, son dévoue-
ment.

Charles VII, qui se trouve avec la reine
Marguerite, son auguste épouse, au milieu
des carlistes, a reçu de Dorregaray, chef
d'étal-major de l'armée royale, la dépêche
suivante :

« Abarzuza, 28 juin, matin.
» L'armée républicaine est en déroute ;

» Concha, un général de brigade et plu-
» sieurs officiers de son état-major ont été
» tués. Ses pertes sont très-grandes ; nous
» faisons encore des prisonniers. »

Cette victoire n'est pas même contestée
par les dépêches républicaines; seulement,
elles prétendent que leurs troupes sont reve-
nues dans leurs anciennes positions.

Comme pourront s'en convaincre nos lec-
teurs, la victoire des carlistes se trouve con-
firmée par tous les partis.
Au lendemain de la prise de Bilbao, on

se le rappelle, toute l'armée carliste avait
disparu Qu'était devenue cette armée de
30,000 hommes, la veille décidée aux plus
héroïques efforts ?

L'Agence Havas et les journaux républi-
cains nous la représentaient comme s'étant
soudain évanouie. Nous fîmes remarquer
alors qu'une armée ne fond pas du jour au
lendemain.

De notre part, ce n'était pas l'optimisme,
mais le bon sens qui nous inspirait. Il faut
croire que nous avions un peu raison, puis-
que les débris de cette troupe ont pu tenir
en échec et battre ensuite 40,000 républi-
cains poiijrvus de 80 canons. (Union.)

Les dépêches de Madrid Uennent à nous
persuader que la mort du maréchal Concha
n'est qu'une « grande perte personnelle ; »
mais tout le monde comprend bien que
cette mort est un événement.
Le boulet qui a tué Concha a atteint l'al-

phonsisme. Mais ce qui fait l'importance de
l'événement, c'est le vide que va laisser dans
l'armée répubhcaine la disparition du seul
général vraiment capable.
On peut se rappeler comment étaient con-

duites les forces militaires du gouverne-
ment de Madrid avant que Concha en prît
le commandement.
On va rentrer dans la série des généraux

médiocres et contestés, compliquée des di-
visions politiques de ceux qui se disputent
le pouvoir à Madrid.
Quant à l'armée carliste, elle redouble

de confiance et d'ardeur depuis la victoire
de Muro, et la présence de Don Carlos et de
Dona Margarita à Estella achève d'électriser
les défenseurs de la royauté espagnole.

A i i i i i e i i iM é e n a t i o n a l e*

Séance du mardi 30 juin 1874.

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET.

L'ordre du jour appelle la troisième délibéra-
tion sur le projet de loi relatif à l'élocforat muni-
cipal.

M. de Chabrol, rapporteur, expose les modifica-
tions que la commission a introduites dans le texte
du projet de loi, depuis la deuxième lecture, par
suite des décisions que l'Assemblée a adoptées dans
la discussion du projet de loi d'organisation muni-
cipale.
M. Jouin dit que rien n'est plus grave que de

prifer un citoyen d'un droit dont il jouit. Or, la
condition de trois ans de domicile enlèverait le
droit de suffrage aux trois quarts des ouvriers des
villes et des campagnes.
L'Assemblée n'a pas le droit de faire cela : M. de

Fourtou le déclarait lui-même dans la séance du
3 avril 1871, quand il combattait le vote au can-
ton : ce qu'on veut faire aujourd'hui est beaucoup
plus grave. En exigeant d'un citoyen la justification
impossible d'un domicile de trois ans, on le dé-
pouille de son droit sans en avoir l'air.
En réalité, c'est le pauvre qu'on veut écarter du

vole : or, le pauvre est celui qui a le plus d'intérêt
aux choses de la commune, à l'église, à l'école, aux
droits de consommation.

On a semblé plaindre les pauvres propriétaires
qui ne pourront pas voter dans chaque commune
où ils possèdent ; que dira-t-on donc des pauvres
ouvriers qui n'auront le droit de voter nulle part ?
(Applaudissements à gauche.
La loi va fonctionner pour la première fois au

I
mois d'août, en pleine moisson qua^ î ^ ^ ^ i
gens n'ont pas le temps de présenter W®'
tions.Une fois l'oeuvre de la radiatin ^Ka-
il leur sera très-difficile de se fair«
liste.

On arrivera ainsi à appliquer dans =tft An
munes de France cette maxime quen» ^^
tionner une Assemblée chrétienne
pauvre ! » Applaudissements à gauche ^^
M. de Chabrol, rapporteur, protesil"

accusations dont l'injustice éclate à tra
philantropie dont on se couvre. On la
commission jusqu'à cette époque'du m?^?® ^
aura lieu la confection des
ver, on eûAt.fait le tableau dliesstense»•igs"iei sPL 'Oeà uUttr été "^^O'•Ù

M. le rapporteur répondra demain audr""®®^'
M. Jouin; mais il ne pouvait laisser
pprrootteessttaattiioonnss ddee ssaa ccoonnsscciieennccfel, rdieecs accusâ't®"®nsles
si elles étaient fondées, mettraient les
la commission au dernier rang des misérabl ^^
plaudissements à droite.)
La séance est levée à six heures moins <.•

nutes. mi-

Chf(iiîi{|ise Locale el de l'ôiiesl.

EXAMEN DUBILAN DE LA VILLE DE SAUMUR

On nous communique l'article suivant
qui envisage lesfinancesde la ville sous un
autre point de vue que le dernier article nu
blié sur cette question : ^

« Nous approuvons d'autant pluslesidées
émises sous ce titre dans VEcho du l«Muii
let, qu'elles expliquent [d'une manière auss^
claire qu'irréfutable l'impuissance financière
oi^ se sont mis si légèrement nos édiles.
» Mais ces messieurs ne se bornent pas à

confesser piteusement leur impuissance : ils
veulent, ils exigent, ils osent imposer des
conditions à M. le ministre de la guerre.

Risum teneaiis !,,.

» Ils parlent en maîtres à MM. les direc-
teurs du Génie militaire, comme si la ville
de Saumur devait être la seule digne el ca-
pable de posséder l'Ecole de cavalerie.
» Ignorent-ils donc, ces chers édiles, que

plusieurs villes opulentes ont fait et fonl
chaque jour au ministre des offres magnifi-
ques ; qu'elles lui proposent des sommes
considérables ainsi que de vastes terrains
pour obtenir à leur tour l'honneur de possé-
der cette Ecole modèle, sauf à la remplacer
ici par un ou deux escadrons de cavalerie,
afin d'utiliser les bâtiments laissés vacants
et tenir en respect les quelques centaines
de radicaux dont notre population est émail-
lée.
» Sont-ils d'ailleurs tellement aveugles

qu'ils ne puissent comprendre que toutes
leurs prétentions, leurs exigences sont au-
tant de maladresses, et que l'aveu d'une im-
puissance pécuniaire, peut-être plus appa-
rente que réelle, est la plus grande de tou-
tes ?
» En effet, loin de s'apitoyer sur le triste

sort de notre pauvre petite ville, qui sait si
peu comprendre ses intérêts et si mal diri-
ger ses affaires, M. le ministre, qui n'a que
l'embarras du choix, s'en ira frapper ail-
leurs, et bien des portes lui seront ouvertes
avec empressement, bien des offres avanta-
geuses lui seront faites, sans conditions,
sans exigence aucune. ,
» Et Saumur aura bientôt peut-être a

douleur de se voir enlever sa dernière res-
source [car il n'en a plus d'autres), grâce
l'incurie de ceux qui le gouvernent.

UN ABONNÉ.

Le Journal officiel publie un arrêté minis-
tériel prorogeant jusqu'au 31 J"'»® K s
temporaire pour le transport des w
sur les chemins de fer. \

Le Poitou détache le passage suivant d'une
^ttre adressée le 2 juin à M. le préfet des
iieux-Sèvres par M. le ministre des travaux
publics, touchant le chemin de fer de Pa-
liers à Bressuire :
. « J'ai l'honneur de vous faire savoir, mon-
sieur le préfet, que la compagnie conces-
sionnaire du chemin de fer de Poitiers à
Bressuire vient d'être invitée à prendre les
aresures nécessaires pour que les travaux de
la section de Bressuire à NeavilIe-de-Pojtoa
soient entrepris d'urgence. Elle a étépr^
nue, en même temps, que le paiement de ij
subvention de l'Etat serait ajourné jusqu



de la section dont 11 s'agit

^^tSeusement engagée..

, ffn^ène G o d a r d a fait dimanche der-
sa 1,081'ascension.

aussi belle et aussi

.T v-rff^ - Un ouvrier menuisier, sans
rSsources que ses bras et sa bonne,

^""rfifp Dour nourrir sa jeune femme et
''"" nPtits garçons, a fait dans une maison,
'^^"Lnt les chômages de cet hiver, pour
'' Ô fr. de menues réparations, de ce qu on
^ „.i]p des brocantes.
app®' Cela va aller de suite, dit-il en tou-
u^f cette somme réservée, chez mon pro-
étaire pour mon terme, et chez mon bou-

ïneer pour mon pain.
Mais il sait à peine lire, et il ne reconnaît
p chez lui une erreur de compte. Il avait
ra deux billets de 100 fr., qui devaient

n'Le que de 50 fr. chacun.
Le lendemain, sa femme rapportait à M.

p M . les 100 fr. de trop. Ces braves gens
sont les époux Jean Viavent, dit Vannois,
demeurant dans le quartier Sainte-Anne, à
Nantes.
C'est une belle et bonne acUon.

(Espérance du peuple.)

On lit dans l'Union bretonne :
Les républicains ont dénoncé aux sévéri-

tés du gouvernement un prétendu « comité
bonapartiste » qui siégerait à Paris.
Aujourd'hui et sans solliciter aucunement

l'intervention de la justice, nous signalons
un véritable « comité démocratique » établi
à Nantes et qui se propose d'étendre ses re-
lations dans toutes les communes du dépar-
tement.
Si l'on osait nier l'existence de ce « co-

mité démocratique, » non-seulement nous
donnerions les noms de ses membres, mais
encore nous indiquerions la nature des dé-
marches auxquelles on s'est livré pour le
constituer.

Petiu vitesse.—Indemnités d'expropriations.
— Commission des banquiers. — Plusieurs
questions intéressant tout particuHèrement
le commerce et l'industrie viennent d'être
tranchées par la cour de cassation.

1 " Les compagnies de chemin de fer ne
sont pas obligées d'aviser les destinaires
des marchandises qui leur sont adressées
par petite vitesse ; elles ne sont tenues que
de les mettre à leur disposition ;
2» Les indemnités accordées par le jury

d'expropriation aux propriétaires dépossé-
dés ne peuvent consister qu'en argent ;

3° Les banquiers ne peuvent percevoir de
commission en dehors du taux légal qu'au-
tant qu'ils ont rendu des services autres que
l'encaissement et le décaissement des valeurs
qui leur sont remises.

hôtes incommodes de l'été et de l'automne,
vont envahir nos appartements.
On peut, au sujet de ces insectes gênants,

sanguinaires et bourdonnants, donner deux
bons conseils. C'est d'éviter, quand on pé-
Hètre dans un appartement avec de la lu-
mière, de laisser les croisées ouvertes.
En second lieu, quand les moustiques ont

)énétré dans une chambre, il faut placer la
umière-dans le corridor, près de la porte
entr'ouverte. Les moustiques quittent la
chambre sombre pour voler vers la lumière.
Au bout d'un certain temps, quand on les
croit sortis de la pièce, on referme la porte,
— et le tour est fait.

La Compagnie des chemins de fer de la
Vendée délivre, sur toutes ses lignes, des
billets d'aller et de retour pour les Sables-
d'Olonne.
A Poitiers, Saumur etChinon, ces billets

sont délivrés les vendredi, samedi et diman-
che de chaque semaine. Ils sont valables
pour le retour jusqu'au dernier train du
mercredi.

Faits divers.

EXTINCTION DES INCENDIES.
Une nouvelle et très-curieuse expérience

pour l'extinction presque instantanée des
incendies a eu lieu à Montmartre, à quelques
mètres du dépôt de fourrages de la Compa-
gnie générale des omnibus, dont les direc-
teurs assistaient à l'expérimentation.
Six tonneaux superposés, et bourrés de

copeaux et de fragments de cerceaux, large-
ment arrosés de goudron et de pétrole, ont
été allumés. En deux minutes et demie, les
flammes, qui s'élevaient à quatre ou cinq
oiètres, étaient étouffées par des jets d'acide
tartrique et de bicarbonate de soude mé-
langés.
Rien de plus simple, dit le Rappel, que
appareil extincteur mis en oeuvre pour arri-
ver à ce merveilleux résultat. C'est un réci-
pient ressemblant assez à une fontaine de
marchand de coco, et contenant de 15 à 20
Wres de la mixture chimique dont je parie
plus haut. Au moyen d'un tout petit tuyau
ea caoutchouc, le liquide est projeté à une
distance de douze mètres ; uneminute après,
«û est maître du feu ; au bout de deux mi"
®u}es, Il est éteint.
; , ®*'incteur que j'ai vu fonctionner est
«r. aujourd'hui dans presque tous les
grands ateliers du nord de la France. Il en
Uon rf ^ Roubaix, où les fonc-
iftKi • Potopier sont devenues une véri-
»»ble sinécure.

LES MOtlSTIQUlS.

^oici le moment où les moustiques, ces

Une innovation très-importante, puisqu'elle
accroît la sécurité des voyages en chemin de
fer, vient d'être adoptée par la Compagnie
du chemin de fer du Nord. Nous voulons.
parler d'un sifflet automoteur, dont sont
déjà munies quarante-cinq locomotives de
cette Compagnie.

Ce sifflet, placé sur la locomotive, à côté
du mécanicien conducteur, rempht une
fonction étrange et qui semble tenir du
prodige.
En cas de brouillard intense, il peut

arriver que le mécanicien conducteur d'un
train marchant à grande vitesse ne puisse
pas apercevoir un disque fermé lui comman-
dant 'arrêt. De là peuvent résulter les plus
terribles accidents.

Le sifflet en question dispense de toute at-
tention à ce sujet.

La machine est pourvue d'un appareil
destiné à connaître l'état du disque, et qui
entre en communication avec la voie de la
manière suivante :
A distance du disque se trouve une pièce

appelée contact fixe ; elle est placée sur les
supports en fer, entre les rails, et de manière
à ne pas pouvoir être touchée par aucune
des pièces basses de la machine, autres
qu'une brosse métalique isolée etfixe ; cette
brosse est placée de telle façon que ses brins
dépassent de quelques centimètres les par-
ties les plus basses de la machine.

Le contact fixe recouvert d'un enduit iso-
lant, portant à sa partie supérieure une
feuille de cuivre en communication avec le
pôle positif d'une pile.
Au passage de la machine, la brosse mé-

tallique frotte avec énergie le contact fixe. Si
le disque est à voie libre, aucun effet n'est
)roduit, puisqu'un commutateur a fait l'iso-
ement. Si le disque indique Y arrêt, la plaque
de cuivre, se trouvant en communication
avec une source d'électricité par la brosse
métallique, fait retentir le sifflet.

Ce résultat important s'est produit par
tous les temps et à des vitesses qui ont été
poussées jusqu'à 110 kilomètres à l'heure,
alors même que la plaque de cuivre était
recouverte
ou de cimeàntd.essein d* *'

u

*

ne couche de ballast

LA TRAHISON DE DOMBROWSKl.

Il vient de paraître à l'étranger une bro-
chure curieuse. Il s'agit de la tentative qu'un
malheureux, depuis fusillé par la Commune,
Veysset, avait faite pour livrer Paris aux trou-
pes de l'ordre.

Ce Veysset était un commerçant qui s'oc-
cupait dft ravitaillement, et qui avait reçu
de M. Thiers mission d'acheter les portes
du Point-du-Jour, de Passy et d'Auteuil,
position occupées par Dombrowski ; il se
mit en rapport avec celui-ci par l'entremise
d'un de ses aides de camp, nommé Hutzin-
ger.
On n'arriva pas tout de suite à une en-

tente; Dombrowski consentait bien à se
vendre : « Mais, disait-il, comme c'est en
définitive ma tête que je risque, il faut que
je laisse du pain à ma femme et à mes en-
fants. »
Il voulait donc se vendre cher, et il vou-

lait des garanties pour le payement de la
somme qu'on lui promettait.

Pendant qu'on négociait, Veysset acheta
pour 10,000 fr. les battaries de Montmar-
tre (ce qui explique' pourquoi ces fameuses
batteries produisirent si peu d'effet lorsqu'on
les mit en jeu).
Hn même temps, la Commune eutides

soupçons ; elle adjoignit à Dombrowsk un
commissaire civil, Deureure, chargé de le
surveiller.

Cette circonstance retarda un instant l'ar-
rangement ; toutefois, le traité finit par être
signé.
Dombrowski s'engageait à dégarnir de

troupes toute la zone de défense qui lui était
confiée.

On lui payait quinze cent mille francs en
billets de banque ou en traites sur Roths-
child, de Francfort, et on assurait sa sortie de
France. Ily avaiti million pour lui, 500,000
francs pour Hutzinger et ses nmis. L'un de
ces amis était le colonel Mathieu, que Dom-
browski nomma, le 14 mai, commandant
des forces réunies entre le Point-du-Jour et
la porte Wagram. Le 4 5, la combinaison
kait mûre et le succès assuré.

C'est dans la journée du 20 mai que de-
vaient s'exécuter les engagements contractés,
mais une concierge, la femme Muller, que
Veysset employait pour ses relations entre
Paris et Saint-Denis, le trahit. Veysset fut
arrêté avec Hutzinger ; ce dernier parvint à
s'échapper, mais Veysset, que l'on condui-
sit à la Conciergerie, fut fusillé sur le pont
Neuf par les fédérés. Sa veuve reçut une
quinzaine de mille francs d'indemnité.

M. Champfleury, l'écrivain bien connu,
avait deux enfants, un garçon et une fille ;
il vient de perdre cette dernière dans les cir-
constances que nous allons raconter.
Lundi dernier, M"® Champfleury, prépa-

rant un bain, avait laissé seuls pour quel-
ques instants ses deux enfants. Ils jouaient
dans une pièce contiguë à celle où leur mère
s'occupait d'eux.
Tout à coup, la petite fille se met à pous-

ser des cris déchirants. La mère accourt et
voit que les vêtements de l'enfant brûlent.
Elle l'étreint sur elle, elle appelle, on accourt
et l'on transporte sur son ht le pauvre petit
être. Son corps, noirci par places, était d'un
rouge violet. Les profondes morsures du feu
ne laissèrent guère d'espoir, sur l'issue fa-
tale de cet accident, au médecin appelé en
toute hâte.
On voulut se renseigner sur la façon dont

le feu avait été allumé. Comment?— Le fils
de M. Champfleury effrayé, terrifié par cette
scène, blotti dans un coin de la chambre,
refusa de répondre, et ce n'est que plus tard
que l'on se rendit compte de la chose, car il
ne veut pas parler.

Les enfants aiment à jouer avec les allu-
mettes ; la petitefille en avait trouvé un pa-
quet. En courant, ellefit un faux pas, les al-
lumettes s'enflammèrent.

Sans doute, de peur d'être grondée, elle
voulut les éteindre : le feu prit à ses vête-
ments.

C'est alors qu'elle cria, mais il était trop
tard ; le feu gagna rapidement et enveloppa
l'enfant d'une vapeur soufrée, tandis que
certains endroits de sa chair étaient plus
vivement attaqués par des parcelles de phos-
phore.

L'enfant est morte dans la nuit de mer
credi.

* * *

On lit dans le Pas-de Calais :

« Un terrible accident est survenu au
Fort-Vert, non loin du phare de Waldam.
» Le jeune Alfred Goubelle, âgédeli ans,

étant occupé à soigner les vaches de son
père, dans un pré situé non loin delà côte,
alla ramasser deux bombes provenant dés
expériences de tir. En possession de ces
engins, il en plaça un entre ses jambes et
frappa dessus avec l'autre, pour tâcher d'en
extraire le bouchon ; malheureusement, la
bombe sur laquelle il frappait était pleine et
elle éclata. Impossible de décrire les effets
que cette explosion produisit !
» Les lambeaux du corps de ce pauvre

enfant furent projetés à plus de cent mkres,
une jambe d'un côté, les intestins de l'autre.
Le gardien du phare de Waldam, témoin de
cette explosion, se précipita vers l'innocente
victime, mais hélas 1 sa présence ne fut utile
que pour éteindre les flammes qui s'étaient
communiquées aux vêtements du pauvre
enfant, qui fut victime de son imprudence. »

La copie de Janin restera une des plus cé-
lèbres parmi les cauchemars des typogra-
phes.
Il écrit, un jour, une lettre à un de ses'

amis. Celui-cifinit par soupçonner, à quel-
ques mots déchiffrés à grand'peine, que cette
lettre doit être de J. Janin.
Il prend aussitôt une voiture et se rend à

Passy.
— Ah ! c'est vous, lui dit l'auteur de Bar-

nave, vous avez lu ma lettre?
— Pardon, répond notre ami, je l'ai re-

çue, seulement, et je viens vous prier de me
la lire I
A quoi Janin répondit avec bonhomie :
— Je vais essayer I

Un monsieur, retour de la revue, s'arrête
devant un café de l'avenue des Champs-
Elysées, afin de se raffraîchir.

— Eh bien I dit-il au maître de l'établis-
sement, une bonne affaire pour vous, la
revue I

— Peuh I fait tristement le limonadier,
toutes ces revues ne valent pas pour nous ce
que valait jadis une seule revue de la garde
nationale.
Et, poussant un profond soupir :
— Ah ! c'était le bon temps, à cette épo-

que-là, ajouta-t-il, tous les hommes sous les
armes étaient ivres !!!

A
th "

Dernières Nouvelles.

On écrit de la frontière d'Espagne, mardi,
onze heures :

« La victoire complète des carlistes est
confirmée de tous les côtés. Mendori, à la tête
de ses Navarrais, a fait là un coup d'audace
incroyable; il a percé la ligne do Concha,
défendue sur ce point par les meilleures
troupes républicaines, les « guardias civi-
les. »
» Concha est tombé percé de trois balles

avec deux de ses officiers. Le désordre a ga-
gné les troupes ; Blanco s'est réfugié à Lo-
grono et Echague à Tafalla. »

Hier matin, le correspondant de l'Indé-
pendance belge a traversé la frontière, se ren-
dant à Paris. Il a dit que les républicains
étaient en complète déroule.

Hendaye, 1 "juillet.
Le cadavre de Concha a été transporté à

Calahorra. Les généraux républicains Ver-
dugo et Molina sont morts.

La division Martinez Campos a été coupée
par les carlistes, qui lui ont fait 800 prison-
niers. Lescariistes se sont en outre emparés
de beaucoup d'effets et de 4,000 fusils Re-
mington, abandonnés sur le champ de ba-
taille.

Les républicains ont abandonné égale-
ment une foule de blessés sur les lieux du
combat.

Leurs Majestés sont à Estella.
Pout les articles non signés : P. GÔDRT.

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :
Incendie dans la forêt de Fontainebleau ;

la guerre civile en Espagne, souvenirs de la
Navarre (neuf sujets] ; la toilette de l'orang-
outang ; Salon de 1874 : Jamais bredouille,
tableau de M. E. A. Rudaux ; portrait de
Jules Janin ; le chalet de Jules Janin, à Pas-
sy ; une nuit d'été sur le lac d'Orta ; ouragaa
à l'île Maurice. — Rébus, problème d'é-
checs.
Un numéro contenant la nomenclature

complète des PRIMES offertes par l'Univers
illustré sera envoyé gratuitement à toute
personne qui en fera la demande par lettre
affranchie.

De même que les années précédentes ,
M. A. de Pontmartin a bien voulu se charger
du compte-rendu du Salon de 1874 dans
l'Univers illustré. Tout éloge devient superflu
lorsqu'on a nommé l'éminent écrivain qui a
sa place marquée parmi les critiques les plus
autorisés de notre temps. Le neuvième
article de M. de Pontmartin a paru dans le
numéro de cette semaine.

Le numéro 1,000 contient à la dernière
page les détails relatifs aux primes exception-
nelles et gratuites que l'Univers illustré offre au
choix de ses abonnés. Ce numéro sera
adressé gratuitement à toute personne qui
en fera la demande par lettre affranchie.
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L ' I M J E G T I O N S O L I D E,
du D'^ PAILLASSON, séjournant plusieurs
heures sur le mal, guérit infailliblement.

Dépôt à Saumur, pharmacie CHEDEVEÏIGNE.

^AlUTli* A rendue sans médecine,
im sans purge et sans

n-ais, par la délicieuse farine de Santé de Ou Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÉRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle conabal avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gasiriles, pstral-
gies, glaires, véuts, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation ,

diarrliée. dyssenterie, coliques, toux, asthme,
étcuflfetncnls. élourdissements, oppression, con'
gestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres de la poitrine , gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse. cerveau et sang. - 75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestnart.
leducdePluskow,MadameiamarqnisedeBréhan.
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc.; etc.

Cure N" ^5.811.
M. le curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie de

huit ans, et après que les meilleurs nnédecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,476.
Sainte-Romalne-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni, la Revalescière Du
Barry a mis fin à me? dix-huit années de souf-
frances de l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARET. curé.

Certificat N" 69,719. >
IIvDROPisiE , RÉTENTION. - Trols cH sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement. cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac. cela
produit le meilleur effet et chasse la mélancolie.

LANGEVIN , curé.
Plus nourrissante que la viande, elle écono u se

encore 50 fois son prix en médecine. En tKHits:
l/4kil.,2fr. 25;l/2kil., 4fr.; lkil.,7fr.. 2kil.,
60 fr. — Los Biscuits de Revalescière liii i < îtes, de
4, 7 et 60 francs. —La Revalescière c'uiLolatêe, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 52 et 60
fr. franco. — Dépôt à Saumur, chez M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONURAND, épicière,
rue d'Orléans; M. BESSON, pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BARRY et C% 26, place Vendôme , à Paris.

CHEMIN DE F ^ DE POITIE^

Service d'été..

Départs de Saumur pour Po{f '' '
i l ^^ '"i^ules du r u ^ ' -

^ - - du soi;.'
Départs de Poitiers pour Saumur'
lâ l'ei r̂es 40 mixtes du matin. "

S - 3.5 ~ dusoTr. '
ious ces trains sont omnibus.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 1" JUILLET i874.

Valeurs aa comptant. Dernier
cours.

3 7o jouissance 1" juin. 72. .
4 1/2 °/o jouiss. mars
i <•/„ jouissance 22 septembre.
5 V. Emprunt 1871
Emprunt 1872 . . . . . . . .
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis.oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
— 1869, 3 7„ t. payé. .
— 1871,3Vo'?0fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier-act- 500 f. 250 p.

59 70
86 50
75 50

96
219
440
470
310

3482626318567500005
4H0
»

a

us2s0
»

e

T»
35

Baisse.

10

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Soc, gén. de Crédit ioduslriel et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique, j. juin.

6t,^ 50
260 »
511 25
337 50
503 75
872 50
623 75
1065 »
837 50
533 75
905 »
731 25
17 «
211 25

50
25
t)

25»
0

25
50»

75
25

1 25

Valeurs au comptant.
Canal de Suez, jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charentes :
Vendée . . , .
Canal de Suez. .

Dernier
cours.

4-20 »
483 75
717 50

288 25
286 >
280 >
Ï92 »
282 50
283 «
260 i>
250 »
462 50

Hausse

6 25
6 25
» c

»0 »»

a »» »

» »

Baisse

CHEMIN DE FER D W É I ^

GARE DE SACMCH
d'été, 4 mai 1874)

DÉPARTS DE SADIDH VERg

8 he ê. 08 û matin, expres^

î = ^^ I .£,
'7 ~ "" '"P'e»'-

— omnibus.
DÉPARTS BS SADHUR VERS TOURS

3 Ue ê. 04 minute, du nutin, omnibus-' ût,
9 - 50 I "
12 q» 7
4 Z 44 Z ' «"""Ibus.
10 28 "
Letraind'Angérs,quls'arréteâIaumurSà6U8s

Maison de la BELLE JARDINIÈRE
A ANGERS

70 et 72, Rue -Laud, 70 et 72
AGRANDISSEHENT CONSIDÉRÂBLE DES HAGASDIS

Grande AUdHWATION dans l'assortiment des VfiTEHKNTS COmTIONIW
PUITOTS, PAMTilLOKS & GILETS

I ^^

• Magasins spéciaux pour VÊTEMENTS D'ENFANTS
et VETEMENTS ECCLÉSIASTIQUES

Nouveaux rayons de BOI Î\ETERIE, CHEMISERIE, CRAVATES
Articles de BAI]\S BE MER. - COUVERTURES de VOYAGE, etc., etc.

VÊTEME]\TS de LIVRÉE

DES lAmiMs EST Al 72, Ruc Saiflt'Laiid
MAGASINS AU REZ-DE-CHAUSSÉE ET AU ÉTAGE.

Elude de M* LE BLÂYE , notaire
à Saumur.

Rue de Bordeaux, n" 7,
AVEC JARDIIV.

S'adresser audit notaire. (1)

/m.. -«ij 3132 asL».
PRÉSENTEMENT,

U M K M A I I S O IV
Située Grand'Rue, 49,

Avec écurie , remise, caves, etc.,
et deux grandes terrasses avec belle
vue, droit de promenade sur un vaste
jardin.

S'adresser à M. MAUBERT, expert.

CHEMINÉES DE MARBRE.

M. LORRAIN
PliATBiB».

Rue d'Orléans, à Saumur,
A l'honneur d'informer le public

qu'il vient d'ajouter à sa maison l'ar-
ticle C.liem\nées de niavtove
en tous genres, de tous styles et de

toutes provenances, et réclame les
ordres des personnes qui voudront
bien lui accorder leur confiance.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEB, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

BAINS DE MEB
DES

SABLES-DOLOME

Trajet direct par les Chemins de fer
de la Vendée.

Saumur, imprimeriieeP. GODET.

Certifié var i'imprimtw soMsig^^-
LX lUIRS ,


